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Rue de ValoiS. —  Par decret presidentiel en 

datę du 27 mai dernier, M . Paul Leon, chef de la 

division des services d’architecture, a ete charge de 

ladirection des Beaux-Arts.
Ainsi, prend fin la fausse situation creee par la 

suppression d ’un Sous-Secretariat d E tat dont les 

services avaient ete partages entre deux personnalites 

de valeur inegale. Cette dualite paralysait toute ini- 

tiative. 11 faut donc applaudir au nouveau decret qui 

assure aux bureaux de la rue de Valois, une direction 

unique et que tout permet de prevoir excellente.

M . Paul L<onappartientdepuis de longues annees 

a la maison, et, quoiquejeune encore, presente la 

garantie d'une carrierebien remplie. Comme chef des 

travaux darch itecture, ou s affrontent tant de coteries 

hostiles, il a su pacifier les esprits, s imposer par 

l’equite, la claire comprehension des problemes 

techniques. Nul doute qu’il n apporte le meme esprit 

averti au gouvernement de 1'ensemble des services. 

Bref, s il accede au sommet de la hierarchie adminis- 

trative, c est par la grandę porte. La chose est trop 

rare pour qu ’on ne la releve pas comme un heureux 

exemple de ce que devraient etre les moeurs adminis- 

tratives. Contrairement au paradoxe trop  en faveur, 

ce n est pas une bonne condition pour diriger un 

grand servicequed'en ignorer tous les rouages.

M ais la situation n'est pas de tout repos. De tout 

temps, il y  a eu de quoi s occuper, surtout pour qui 

desire bien faire. E t maintenant, plus que jamais, trop  

d incompetences ou de complaisances ayant, ces der- 

nieres annees, embrouille les affaires de la rue de 

Valois, ou, au gre des fluctuations parlementaires, 

alternerent hommes po!itiques et administrateurs plus 

ou moins qualifies.
Faisons une rapide revue des titulaires des postes 

depuis l'avenement de la troisieme Republique :

Du 4 septembre 1870 au 22 decembre 1873, 

direction de Charles Blanc, qui avait fait oeuvre utile 

durant son premier passage en 1848. M ais il ne

marqua sa nouvelle presence que par 1’installation 

d'un inutile et couteux musee de copies, « Le M usee 

Europeen », lequel ne satisfit que M . Thiers.

En 1873, Charles Blanc se trouve chasse par les 

ministres de l'O rd re  morał, qui amenent le marquis 

de Chennevieres, c’est-a-dire le directeur des Beaux- 

A rts le plus franchement modernę —  voire revolu- 

tionnaire, —  qui se soit assis rue de Valois. S ur son 

initiative, les artistes sont liberes de toute tutelle 

dans 1 organisation des salons, le prix du salon est 

institue, et les Societes des Beaux-Arts des departe- 

ments.reunies annuellement a Paris, voient leurs pre- 

cieux travaux publies. La commission de l’inventaire 

des richesses d ’A rt de la France est egalement creee 

et manifeste son activite par 1’impression de volumes 

de haut interet. Enfin, le marquis de Chennevieres 

provoque la decoration du Pantheon, ou il fait la 

part belle a Puvis de Chavannes et prevoit une place 

pour J. F . M illet. A noter que 1'actif adm inistrateur 

avait accepte cette direction sous la condition de ne 

s’occuper en rien des affaires de theatre, ou les 

questions de personnes ont une si large place. Est-il 

necessaire de dire que cet exemple fut peu suivi ?

La direction de Chennevieres p rit fin en decembre 

1877, le ministre Bardoux ayant confie la destinee 

des Beaux-Arts au statuaire Guillaume, auquel suc- 

ceda, avec le titre  de Sous-Secretaire d 'E ta t, E d . 

T urquet (4 fevrier 1879 —  10 novembre 1881).

Dans leC abinet suivant, formę par Gambetta, les 

Servicesde la rue de Valois sont eleves au rang de 

M inistere, au profit d ’Antonin P roust, un ancien 

ami de M anet, qui n’eut pas le temps de faire 

ceuvre personnelle, le « grand M inistere # ayant 

demissionne des le 16 janvier 1882. Du coup, 

les Beaux-Arts redescendaient au rang de simple 

direction. confiee successivement a Paul M antz et 

a A. Kaempfen. Nouvelle reapparition d 'Edm ond 

T urquet (6 avril 1885 —  3 decembre 1886), court 

passage directorial de Castagnary, cet ami fidele
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de Courbet, auquel succedent Gustave Larroum et

1888-1892), H enri Roujon (1892-1903), enfin 

M . H enry M arcel, dont la breve apparition 

(3o octobre i9o3-janvier 1905; n ’eut que le temps 

d ’eveiller de grands espoirs.

M ais le depute Dujardin-Baumetz obtient un 

portefeuille de Sous-Secretaire d E ta t  dans le minis- 

tere Rouvier (24 janvier 1905), et les preferences de 

cet ancien peintre vont naturellement aux Beaux-Arts, 

qu'il gouverna jusqu’en janvier 1912, sinon avec 

bonheur et originalite, au moins avec une ferveur 

non exempte de bonhomie.

Les deputes Rene Besnard, Jacquier et Dalimier 

ont recueilli sa succession. Le reste est 1’histoire 

d ’hier, corrigee par l’heureux evenement qui motive 

cette notice.

Les fetes de la  V ictoire. —  Elles se seront 
deroulees, quand paraitront ces lignes, et il est iuste 

de ‘constater que l’on aura fait, a 1’occasion de cet 

evenement unique, un effort artistique plus honorable 

que dans les ceremonies habituelles.

Le Parlem ent a vote d im portants credits. L A dm i- 

nistration des Beaux-Arts a donnę des pouvoirs 

importants a un architecte notoire, charge du plan 

d'ensemble et de la direction des travaux. M . N enot 

a eu, enfin, comme collaborateurs et comme execu- 

tants, de nombreux et excellents artistes. Ainsi s’est 

renouee, dans la capitale, la tradition des grandes 

fetes officielles, que nous ne connaissions plus que 

par les estampes et les tableaux historiques.

M ais nous avions espere mieux encore. Avant 

meme d'avoir quitte le harnais militaire, un grand 

nombre de nos peintres, sculpteurs, architectes, 

decorateurs, avaient fait le reve de dresser de leurs 

mains les deux haies triomphales entre lesquelles 

defileraient leurs camarades. Resultat admirable, la 

Federation des Artistes mobilises etait rapidement 

parvenue a unifier tous les projets en un programme 

grandiose. Chacun y avait sa tache, son atelier, son 

chef d ’equipe, son chef de secteur. Le ministre de 

1’Jnstruction publique, la direction des Beaux-Arts 

avaient promis leur adhesion. Les devis etaient faits. 

Les esquisses etaient au point. Les maquettes etaient 

moulees. Jl ne manquait que le vote des credits et la 
fixation de la datę.

Dans 1’incertitude des evenements, le Gouverne- 

ment n a pas vou)u s’engager davantage. La paix 

signee, la demobilisation des plus jeunes classes de la 

reserve decidee, on a juge, non sans raison, que les 

fetes devaient avoir lieu dans un deiai rapproche.

La Federation avait prevu trois mois pour la 

realisation de ses plans. Quinze jours ont ete attri- 

bues. La plus grandę partie des decorations projetees

devenait inexecutable. C 'est une grandę deception 

pour les artistes et pour nous.

M ais tou t n ’est pas entierement perdu de cet 

immense effort, d ’abord parce qu’une partie de 

1'organisation primitive aura ete effectivement misę 

a profit, et ensuite parce que de l’inltiative de la 

Federation resulteront des leęons, resteront des 

elements que sauront desormais utiliser, nous 1’espe- 

rons, les organisateurs de nos fetes et de nos 

ceremonies publiques.

C harles M ileendeau. —  Charles M ilcen- 

deau est m ort le 1" avril dernier a 47 ans, c’est-a- 

dire trop  tó t pour avoir donnę tou t ce qu ’il pouvait 

donner, mais ayant deja signe assez d'oeuvres remar- 

quables pour echapper a l’oubli. 11 fut, assurement, 

l’un des crayonneurs les plus personnels de notre 

temps : un dessin de Charles Mileendeau se recon- 

nait au premier coup comme un dessin d 'lngres, 

comme un dessin de Cochin, comme un dessin de 

Toulouse-Lautrec. T oute oeuvre de lui est ex- 

pressive au premier chef. Avec quelques traits, 

avec quelques frottis, avec quelques accents, 

M ileendeau portraiture de la maniere la plus decisive 

un visage vendeen. Car il est aussi traditionnel que 

'personnel. Point n ’est besoin d'une longue etude 

pour voir que 1’artiste m odem e est le descendant le 

plus direct de nos maitres d ’autrefois, en commenęant 

par Fouquet. Si l’on rapproche par la pensee tel pro­

fil de paysan maraicher de M ileendeau et ce portrait 

d ’un 'Legat du "Papę qui faisait, autrefois, partie de la 

collection Heseltine, la filiation est evidente. Elle est 

egalement involontaire. Des ses debuts,avec l’exposi- 

tion qu’il fit, en 1898, a la galerie Durand-Ruel, 

Charles Mileendeau s’est affirme tout entier. A cette 

epoque, son gout des ceuvres de petit format est deja 

evident: quelque chose du miniaturiste reste en lui. 

Sur de petits carres de papier ou de parchemin, il 

tracę les courbes les plus expressives et les rehausse 

souvent de quelques tons vifs de pastel. Ce besoin de 

la couleur fleurie, ce sentiment du caractere sont 

innes chez 1'artiste. Nous n'avons pas affaire a un 

traditionaliste epris des oeuvres des musees, mais, 

au contraire, a un artiste fruste ayant au coeur 

l'am our vif de sa petite patrie.
C 'est la, en effet. q u ’il a presque toujours travaille. 

On peut bien noter quelques tentatives de portraits 

parisiens comme celui de M"' Polaire, mais, d 'une 

faęon generale, s’il quitte la Vendee, ce s t pour aller 

dans un pays ou se rencontrent des types pareils, soit 

en Bretagne, soit en Espagne, soit en Corse. Au 

retour de ses voyages, Mileendeau est frappe de 

1'aspect particulier de son pays maraicher. A Soul- 

lans, ou plutót au Bois Durand, il a passe la plus
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grandę partie desa vie. Quand !'eau avait recouvert 

les pres, il se faisait conduire dans son bateau piat et 

peignait ces etendues mornes, pareilles a des lagunes, 

desquelles emergent, par endroits, un arbre maigre ou 

des chaumieres basses aux toits bossues et pitto- 

resąues. II a donnę dans ce sens quelques pages de la 

plus belle qualite. A l’huile encore, il a peint de forts 

bons po rtra its ; neanmoins Milcendeau est un peu 

domine par ce metier au Iieu de le dominer. II s'en 

tient la a des gammes grises et rarement il arrive a la

Paysan vendeen. m i l c e n d e a u .

vivacite de son portrait du M usee de Nantes. Ou on 

le retrouve tou t entier, c'est dans le petit format, 

lo rqu’il se contente du crayon avec un rehaut de 

pastel ou de gouache.

Sans avoir beaucoup varie, 1’artisfe a, cepen- 

dant, quelques manieres diverses. La plus ancienne, 

est celle des crayons aux traits fortement accu- 

ses au modele tres sobre. Quand il rehausse alors 

ses fonds. Milcendeau le fait d ailleurs avec le plus 

grand eciat. Plus tard, 1'artiste modele avec plus de 

gris et de noir, il cherche des effets de valeurs 

diverses.
Enfin, dans ses plus recentes oeuvres, il tra- 

vaille generalement a la gouache, dans un format 

fort reduit, equilibrant les lignes et les tons, mesu- 

rant 1'intensite de la couleur, sans cependant craindre. 

de temps a autrc, un reste d eciat. 11 est difficile de

savoir laquelle de ces manieres sera preferee par le 

amateurs de 1 avenir, mais il est a presumer que ces 

petites oeuvres merveilleuses, si franęaises, si particu- 

lieres, seront de plus en plus recherchees.

T ristan L eclere.

Au C onservato ire  des A rts e t M etiers.
—  N otre collaborateur, M . Henri-M arcel M agne, 

vient d etre designe pour professer au Conservatoire 
le cours d 'a rt app!ique aux metiers.

Comme artiste, comme constructeur, comme histo- 

rien, M . M arcel M agne etait deja l'un des meilleurs 

collaborateurs de l’oeuvre de son pere. Nous sommes 

certains que son enseignement sera aussi fecond que 

celui de Lucien M agne, parce qu’il sera a la fois 

nourri des enseignements de notre passe esthetique et 

vivifie par un sens tres realistę des necessites 

modernes.

XXIXe Concours g en era ł de com posi- 
tion  d eco ra tive , o rg an ise  p a r  la Societe 
d ’en co u ra g em e n t a l’A rt e t a 1’In dustrie .
—  M aigre la gravite des evenements, la Societe 

d Encouragement a l 'A rt et a 1’lndustrie n ’a, a 

aucun moment, suspendu la serie de ses concours 

avec attributions de primes. Aussi, par sa conti- 

nuite, cet effort tranche-t-il sur tant d ’initiatives 

sans lendemain.
Le sujet propose etait, cette fois, une L ampe elec-

TRIQUE SUR UN BUREAU DANS UN CABINET DE TRAVAIL.

Le programme specifiait:
L appareil dont il s agit se compose essentiellement 

d une ampoule electriąue, d'un pied sur leąuel elle est 

fixee, d un fil souple y  amenant le courant et d’un reflec- 

teur formant abat-jour. Le pied doit pouvoir se deplacer 

aisement; il doit etre stable.

L  abat-jour reflecteur doit etre calcule pour renvoyer 

la lumiere sur la surface ou on traoaille et rendre l'am- 

poule directement invisible a ąui utilise la lampę. 11 doit 

facilement etre orienle en tous sens.

On suppose 1'ensemble du cabinet de traoail eclaire 
independamment de l appareil de bureau.

M aigre ce programme bien defini, le concours a 

ete generalement faib le,' C est qu’i) y avait des 

absents. Desorganisees, les ecoles du N ord  et en 

particulier l’ecole des Arts industriels de Roubaix, 

si bien dirigee par M . V ictor Champier, n ’ont pu 

repondre a 1'appel.

Ces circonstances ont fait que huit primes seule- 

ment ont ete decernees, les quatre premieres ayant 

ete reservees.
M . Pousset a obtenu la 5‘ prime, —  en fait la
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premiere —  grace a l’intervention des bronziers, 

seduits par son projet tres bien compris au point de 

vue de la fabrication : le dispositif eclaireur pouvant 

se tourner en tous sens, sans deplacer le pied.

En generał, les projets manquaient de simplicite 

et sacrifiaient trop  a 1’apparence, a l’aquarelle : les 

globes souvent parents des coifFes feminines aux 

nuances multicolores, ne repondaient pas au but 

utilitaire defini par le prograrame.

Exposes a l’Ecole Nationale des Beaux-Arts, apres 

jugement, le 11 juin dernier, tous les projets envoyes 

ont fait l’objet d ’une presentation d ’ensemble au mu­

see des A rts decoratifs, du 5 au 10 juillet suivant.

Une circonstance fortuite avait eloignedu concours 

les eleves de l’ecole d ’education artistique de la rue 

Saint-Jacques ou enseignent, avec tant de succes, 

M M . Lacaze et Chadel. P our marquer sa sympa- 

thie a cette oeuvre, le jury  de la Societe d ’Encou- 

ragement s’est transporte, le vendredi 17 juin, au 

siege de cette ecole et, sur le vu de 1’ensemble des 

plus remarquables travaux d'eleves, a decerne encore 

six primes, dont la principale a M'" Despartin. 

De plus, le Comite de la Societe a decide de faire 

beneficier dorenavant les eleves particulierement 

meritantes, d ’un certain nombre de bourses destinees 

a les exonerer des frais d ’etudes.

L E S  M U S E E S

D irection des M usees N ationaux. —
M . H enry M arcel, dont la santó avait ete, recemment, 

assez eprouvee, doit prendre sa retraite au mois 

d ’octobre prochain.

Les fonctions de directeur des M usees nationaux 

sont parmi les plus delicates. Peu d ’hommes peuvent 

reunir les qua!ites necessaires pour presider aux 

travaux des savants qui se partagent la conservation 

de nos chefs-d'aeuvre, pour defendre activement les 

interets de nos collections, les representer dignement 

devant la France et 1’E tranger.

N otre eminent collaborateur jouissait, dans ce 

poste difficile, de 1’autorite que lui valaient de 

hautes fonctions precedemment remplies (notamment 

celles de directeur des Beaux-Artsj e t une contri- 

bution personnelle, tres estimee, a la critique et a 

1'histoire de l’art.

Le successeur designe est M . d Estournelles de 

Constant, qui etait, recemment, chef de division a 

1'Adm inistration des Beaux-Arts.

M ais une initiative recente de la Commission du 

Budget de la Chambre fait craindre que le poste de 

directeur des M usees nationaux ne soit purement et 

simplement supprime.

Le Musee Rodin. —  On espere qu'il ouvrira 
ses portes avant la fin du mois de juillet.

Les peintres se preparent deja a demenager leurs 
pots et leurs echelles, et on pourra se faire bientót 

une juste idee de l’oeuvre et de la noble demeure qui 

1 abrite. Nous vou)ons seulement saluer aujourd hui 
cet evenement sensationnel.

Depuisl Expositionde 1900, qui consacra la renom- 

mee universelle de Rodin, certains idolatres nous ont 

souvent paru depasser la mesure. La posterite pen-

sera ce qu'elle pourra de leurs adulations, mais nous 

ne croyons pas qu'elle puisse enlever sa place a Ro­

din, une des premieres dans 1’art de notre temps et 

dans l'a rt de notre pays ; elle reconnaitra le merite des 

amis devoues et des administrateurs habiles qui nous 

permettent, aujourd hui, de rendre a la production 

formidable du grand sculpteur un exceptionne! hom- 
mage.

N otre collaborateur, M . Leonce Benedite, plus 

qualifie que quiconque, a naguere retrace, dans le 

journal les *%rts, la genese <ju musee Rodin.

Lorsque 1’artiste commenęa enfin, sur ses vieux 

jours, a connaitre Taisance, il s’empressa de satisfaire 

une veritable passion de collectionneur. Les antiques 

et les ob je tsqu’il acquit des lors, avec un bonheur ine- 

gal, mais en nombre toujours croissant, s’entasserent 

dans sa villa de M eudon et dans le hall de son expo- 

sition de 1900, transporte de la place de 1’Alma jus- 

qu aupres de sa demeure. Avec les demolitions et les 

sculptures du chateau d lssy, acquises par lui en 1905, 

il reva d edifier un monument plus durable pourabri- 

ter ses collections. On sait que ce projet a ete seule­

ment amorce et que le fronton seul du futur edihce a 

ete termine.

Peu de temps apres, en 1908, M . Benedite eut 

1'idee de reunir, en un cadre deja imposant, les oeu- 

vres de Rodin lui-meme. A cette epoque, comme il est 

arrive bien souvent, l eternel probleme du musee du 

Luxembourg semblait toucher a sa solution. 1'E tat 

ayant consenti a attribuer a cet etablissement les 

locaux desaffectes du seminaire de Saint-Sulpice. 

M . Benedite imagina de reserver a l'oeuvrede Rodin 

la vaste chapelle du seminaire et le projet sourit a 

1'artiste. II se prepara meme a brosser une fresque 

pour cet ensemble, dont il voulait faire « sa Sixtine ».

M ais, en meme temps, Rodin s etait pris d affection



Chroniąue 5

pour 1 hotel Biron, egalement vacant apres le depart 

du Sacre-Cceur, et ou il se ta it menage un pied-a- 

terre.

Bientót meme, il sinstallait dans 1 ensemble 

des appartements, et il exprim aitson desir de laisser 

a 1'E tat son oeuvre et ses acquisitions, ne demandant 

d au tre  recompense que la jouissance de 1’hótel et la 

promesse d en faire le refuge definitif de ses collec- 

tions.

Plus de trois annees ont ete remplies par les for- 

malites, les enquetes, les discussions souvent passion- 

nees, qui ont abouti, le 22 decembre 1916, a la loi 

constitutive du musee actuel.

Depuis lors, 1'etablissement, muni de la personnalite 

civile, est assure des revenus necessaires, grace aux 

droits de reproduction des oeuvres du maitre. Le 

Conseil d ’administration a designe comme conserva- 

teur, M . Benedite, que Rodin avait choisi comme 

executeur testamentaire et qui fut un des meilleurs 

ouvriers de la donation.

Le programme generał, dont Rodin avait approuve 

les grandes lignes, est le su ivant:

A droite de 1'entree, dans 1’ancienne chapelle du 

Sacre-Coeur, qui termine la rue de Varenne, sont 

reunies, sous formę de moulages, les aeuvres monu- 

mentales, les Bourgeois de Calais au centre. La fameuse 

Porte de LEnfer, don tle  public n'avait connu, jusqu’a 

present, que des fragments, termine le choeur et ferme 

la perspective.

La chapelle est d ’un style pseudo-gothique assez 

pietre, mais sa nef elevee, ses galeries laterales et les 

salles annexes constituentdeja, a elles seules, un musee 

tres spacieux. Des jours, habilement menages, y dis- 

pensent une lumiere tres favorable; Le Balzac, notam" 

ment, qui surgit de l’ombre d'une chapelle, comme 

un blanc fantóme, est presque, dans ce decor, une 

revelation.
Ne quittons pas cet ensemble sans nous arreter 

devant un groupe qui a deja fait couler beaucoup 

d enere : le Monument de la Defense. On se souvient 

qu'apres la guerre de 1870, Rodin avait concouru 

avec succes pour le monument destine au rond-point 

de la Defense, a Courbevoie.
La maquette evincee etait, par la suitę, devenue 

justement celebre, e t lorsqu'apres la glorieuse 

defense de Verdun, en 1916, un Comite hollandais 

se fut formę pour offrir a la France un temoignage 

de son adm iration, il decida, avec le consentement 

expres du maitre, qu ’un agrandissement de cette 

maquette commemorerait la ville heroique et ses 

defenseurs.
Des critiques pointilleux voudraient, aujourd hui, 

qu on ne donnat plus suitę a ce projet, parce que 

Rodin n ’est plus la pour en surveiller l'execution. 

M ais nous savons que bien des figures monumentales

Le Monument de la Pefenes. rodin.

executees de son vivant ne sont que des agrandisse- 

ments mecaniques. D autre part, M . Benedite a 

deja fait realiser un agrandissement au quart des 

dimensions definitives, dont on trouvera ci-dessus la 

reproduction, et qui fait tou t esperer de la reussite 

du projet. En tou t cas, il est au moins illegitime 

d assimiler cette tentative, qui releve de l’esthetique, 

a certaines supercheries et indelicatesses, qui relevent 

du Codę, et qui ont reęu leur sanction a 1’issue d'un 

proces recent.

Au rez-de-chaussee de 1'hotel proprem ent dit, les 

marbres et les bronzes, celebres ou encore peu 

connus, sont groupes autour des oeuvres mai- 

tresses, le Baiser, le Saint Jean-Baptiste, l -Rge d ’A i-  

rain, l"Eve, l\Ariane, qui donnent chacune leur nom 

a une salle.

Nous ne pourrions d ire qu’il y a un accord parfait 

entre cet art puissant, parfois meme tumultueux, 

toujours tres moderne, et la decoration elegante, 

mesuree, aristocratique de 1’hótel construit par le 

pere du grand Gabriel. M ais !'oeuvre est tres belle, 

le cadre tres beau, et Rodin avait precisement choisi 

ce cadre pour son oeuvre.

Des peintures, d ’innombrables dessins completent 

cet ensemble. qui s etend jusqu'au premier etage.
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augmente des plus beaux parmi les anticjues et d ’une 

partie des collections.

Dan§ 1’admirable jardin a la franęaise, actuellement 

envahi par une vegetation indisciplinee, seront disse- 
mines des fragments darchitecture.

M eudon, enfin, et son site merveil!eux qui domine 

la vallee de la Seine, sera le lieu de pelerinage des 

fervents. La est le tombeau du maitre, surmonte du 

Penseur, au pied du fronton du chateau d 'lssy . La 

« Villa des Brillants » conserve les souvenirs per- 

sonnels. Dans le hall vitre, sont deja reunis les 

innombrables etudes, esquisses, variantes, prepara- 

tions," qui livreront a 1’historien et au critique toute 

la pensee de Rodin et qui seront un nouveau temoi- 

gnage de son labeur surhumain.

Les m usees des pays envah is. —  Nos
grands musees du N ord  et de l’E st ont aujourdhui 

recouvre la plus grandę partie, on pourrait presque 

d ire la totalite de 

leurs richesses.

Des la signa- 

tu re de 1’armis- 

tice, le  Gouver- 

nement Franęais 

reprenait posses- 

sion des depóts 

d ’oeuvres d a r t  

ąbandonnes par 

les Allemands en 

arriere du front, 

a M etz, Char- 

1 ev i 11 e , M  a u - 

beuge, F o u r -  

mies, Valencien- 

nes, et surtout a 

Bruxelles, o u ,  

presses par nos 

a r  m e e s  , i l s  

avaient du eva- 

cuer en toute hate les tres nombreuses oeuvres d ’art 

qu’ils avaient retirees des musees de Lille, Douai, 

Cambrai, Laon, La Fere et entassees dans le musee 

de Valenciennes.

Des reconnaissances de ces depóts furent faites par 

M . Paul V itry, charge par le M inistere des Beaux- 

A rts, de la recuperation des oeuvres d art enlevees 

par les AHemands, assiste de M . M arcel A ubert. A 

M etz et Charleville, ou avaient ete amenees quelques 

pieces importantes, entre autres, les L igier Richier, 

des mesures de protection et de restitution furent 

rapidement prises. A M aubeuge, les Allemands 

avaient organise, au « Pauvre Diable », une exposi- 

tion des pastels de La T our et des peintures.

sculptures, aquarelles, conservees au M usee Lecuyer 

et au Palais de Justice de Saint-Quentin. Les 

« La T our » sont aujourd’hui abrites au M usee du 

Louvre, ou ils ont ete exposes temporairement, pour 

la plus grandę joie des Parisiens, en attendant qu'un 

local convenable ait pu etre prepare a Saint-Quentin 

pour les recevoir. Le reste des collections, est rentre a 

Saint-Quentin.

Le depót de Bruxelles futinventorie parłeś devoues 

conservateurs du musee qui lui avait offert 1’hospita- 

lite, sous la direction active et savantedeM . Fierens- 

Gevaert, puis peu a peu v idepar nos soins, avec !’aide 

de M . Sarradin et de M . Guillaume Janneau. 11 est 

certain que beaucoup de ces ceuvres ont souffert 

de ces demenagements successifs, mais, heureu- 

sement, pour la plus grandę partie, les accidents 

sont reparables.

Le conservateur des Musees de Lille, M . Theodore, 

qui etait toujours vivement oppose a l’enlevement de 

ses collections, a deja acheve le recolement des ri­

chesses de son 

M usee. T ous les 

charmants chefs- 

d ’c e u v re  d u  

moyen age, la 

belle Vierge et 

la  d e l ic i e u s e  

Sainle - Catherine 

du xiv' siecle, la 

D ansę de Salo­

me de Donatello, 

les emaux, bijoux 

et pieces d 'orfe- 

vrerie, sont ren- 

t r e s ,  quelques- 

uns malheureu- 

sement un peu 

e n d o  m m ag es  . 

Rentree e g a le -  

ment, la riche 

galerie de ta- 

bleaux, les Hals et les Jordaens, les Poussin, les 

Largilliere, les Goya, les portraits de 1’atelier d ’lsa- 

bey, de Boilly, les Delacroix, les C orot, le Decamps 

et le Rousseau, les cinq C ourbet; le fameux tableau 

VApres-diner a Ornans, avait, lorsque nous le vimes a 

Bruxelles, une dechirure a droite . Tous les dessins 

de la collection W icar sont a Lille m aintenant; les 

encadrements que M . T heodore avait faits lui-meme 

avec un soin minutieux, devront etre tous refaits. La 

grandę toile de Piazzetta que les Allemands avaient 

emportee au-dela du Rhin a egalement ete restituee.

A Cambrai, M . C reteur, a Douai, le conserva- 

teur du M usee, M . Belette, a Laon, M . le presi- 

dent Berthault et M . Broche, archiviste departemen-

VApres-Diner a Ornans (Musee de Lille). Courbet.
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tal, s’occupent a recevoir, net- 

toyer, dasser, identifier les ta- 

bleaux, sculptures, dessins, po- 

teries et objets d 'a rt qui leur ont 

ete renvoyes de Bruxelles et de 

Valenciennes. Les tableaux du 

M usee de La Fere, qui avaient 

du etre abrites provisoirement a 

Laon, vont pouvoir etre rendus 

a leur proprietaire.

A Valenciennes, M . Bau- 

chond, conservateur adjoint du 

M usee, assiste de M . Henault, 

archiviste, n 'ont cesse, durant 

l’occupation, de veiller sur les 

chefs-d’oeuvre de la France 

envahie, que les Alleraands en- 

tassaient dans le M usee; ac- 

tuellement les tableaux des 

Rubens, des Pater, des F rago- 

nard, des W atteau, ont ete mis 

a l’abri dans un college voisin, 

en attendant que le batimeftt du 

M usee ait pu etre recouvert.

Tous les chefs-d’oeuvre du M usee 

Carpeaux, -sont egalement ren- 

tres, que!ques-uns malheureuse- 

ment tres abimes; des maquettes 

originales se sont emiettees, des 

bustes ont le bras ou la tete 

detaches; le groupe en platre si 
v ivan t: Trere et Sceur, de 1872, 

est endommage : la jeune filie 
a le cou brise, la main gauche 

de 1 enfant est eraflee. Ces morceaux. la plupart 

de platre ou de terre , etaient trop  delicats pour 

supporter de tels voyages.

Le fameux triptyque peint par Jean Bellegambe, 

pour le grand autel de 1'Abbaye d ’Anchin, pres de 

Douai, a ete rendu a 1'eglise Notre-Dam e de Douai, 

ou il est conserve.

Un des plus riches Musees d ’Alsace, le musee de 

Colmar, avait ete vide par les Allemands et evacue a 

M un ich ; mais d ’apres un accord signe entre ces deux 

villes, tout devaitetre rendu a la signature de la paix. 

Le terrible polyptyque de M athias Grunewald et les 

charmants tableaux de M artin  Schongauer reviennent 

dans la riante petite ville,
Si nous n ’avons guere de perte irreparable a 

deplorer pour nos grandes galeries des regions 

envahies, il n’en est pas de meme des petits musees. 

Les collections de Sedan et de Charleville sont 

intactes, mais celles d'Avesnes, de Conde-sur- 

Escaut, de Peronne, de Ham, de Chateau-Thierry, 

de Saint-M ihiel ont eu beaucoup a souffrir des bom-

bardements et des pillages. Le 

M usee de Bailleul, comme le 

M usee archeologique de Reims, 

est entierement d e tru it; quel- 

ques rares objets oht pu etre 

retrouves sous les decombres. 

Les collections de la ville de 

M aubeuge, deposees provisoire- 

ment dans un batiment annexe du 

College, ont ete incendiees par le 

bombardement de septembre

I9 ’+-
M algre les efforts de notre 

Service de protection des oeuvres 

d ’a rt du front, certains mu­

sees comme ceux d ’A rras, de 

Soissons, de V erdun, n ’ont pas 

ete sans souffrir des bombar- 

dements, Une partie des oeuvres 

d’art qu'ils contenaient, ont 

cependant pu etre sauves. Les 

oeuvres les plus precieuses des 

Musees de Dunkerque, de Ca­

lais, d ’Amiens, de Nancy, du 

musee des Beaux-Arts de Reims, 

avaient ete mises a l’abri et 

ren tren t maintenant dans leur 

ancienne demeure.

M ais les musees ne sont pas 

seuls a avoir souffert de la 

guerre, et j ’aurais beaucoup a 

dire de tous les pillages et de 

toutes les destructions de ta- 

bleaux, meubles anciens, objets 

d ’art de nos malheureuses eglises de la P icardie, 

de l’lle-de-France, de la Champagne et de la 

Lorraine.

Les Services du M inistere des Beaux-Arts sont 

actuellement occupes, sous la forte impulsion de 

M .P au l Leon, adresser un etatexactdesdegradations 

et des manquants dans tous nos musees du N ord  et 

de 1'E s t. E t nous devons esperer que pour nous, 

comme pour la Belgique e t l’ltalie, des compensations 

justes nous serons donnees par ceux qui ont 

dechaine la guerre.

* M . A.

Musee de C hantilly. —  En remplacement de 
M . Lafenestre, M . H enry  Lemonnier, membre de 

T lnstitut, a ete designe pour occuper l’un des postes 

de conservateurs du musee Conde.

Depuis qu'il a quitte sa chaire d ’histoire de l'a rt 

de la Sorbonne, M . Lemonnier n ’a pas interrom pu 

son activite. Nous lui devons, en effet, notamment la
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publication de cinq tomes des proces-verbaux de 

1’Academie d ’architecture, source de documents des 

plus precieux pour 1'histoire de notre art franęais.

Au Salon C arre. —  Plusieurs de nos confreres 

ont denonce a 1'opinion les noirs desseins qui 

menacent, parait-il, l’existence du Salon Carre.

J1 est exact que nous ne reverrons plus au Louvre 

1’illustre selection des plus rares chefs-d’oeuvre de 

toutes les Ecoles. mais il est un peu tard pour 

pousser un cri d ’alarme.

11 y a dix-neuf ans —  s’il nous souvient bien —  

que les premieres atteintes furent portees au principe 

traditionnel du Salon Carre. Depuis lors, Holbein 

et Rembrandt, Velasquez et Rubens, ont rejoint, un 

a un leurs series respectives, et, sauf un Poussin et 

un Jouvenet attardes a leur place accoutumee, il n’y 

avait plus guere, dans le Salon Carre, que des 

peintres italiens. On montre pour le Louvre une 

ferveur un peu soudaine, quand on decouvre 

aujourd hui ces remaniements, vieux de pas mai 

d'annees.

A vrai dire, ceux-ci nous ont laisse parfois des 

regrets. Le classement chronologique et geographique 

est un des moyens de faciliter ]’etude des maltres ; il 

n ’est pas le seul. 11 y avait profit autant que plaisir, a 

in terroger cóte a cóte Mona Lisa, Jielene Tourment, 

Jiendrijke et la Pelite Jnfante. Loin de les separer, 

nous aurions volontiers admis aussi en leur compa- 

gnie Annę 'de Cleves, Elisabelh dAulriche  ou

Madame Chalgrin. Comme nous aimerions rappro- 

cher du Diogene, le Buisson, de Ruysdael, 1'Eglise de 

Greville ou le Kation, de C orot.

Plus d'un lecteur discute deja ces noms en lui- 

meme et en propose d au tre s ... C 'est justement ce 

qui montre le danger du systeme et explique sa 

defaveur croissante aupres des conservateurs res- 

ponsables.
En nous menageant, avec leur competence habi- 

tuelle, une classification historique, moins arbitraire, 

ils ne se sont pas desinteresses, du moins, de la digne 

presentation des oeuvres. Nous constatons qu’au 

total le demenagement force du musee nous aura 

valu des salles un peu moins surchargees, des fonds 

plus decents, des arrangements materiels plus 

heureux.

Dans quelques jours, le public aura repris posses- 

sion de 1’incomparable galerie d Appollon et de la 

salle Duchatel. 11 pourra acceder ainsi au salon Carre, 

devenu le sanctuaire de Veronese et de T itien, sans 

doute aussi du Correge, c’est-a-dire des grands 

Venitiens et de leurs emules de l ltalie septentrionale.

C est une innovation assez modeste. Elle ressemble 

de loin au cataclysme que l’on a annonce et attribue 

aux lubies d ’on ne sait quel fonctionnaire autocrate. 

Ce personnage nous semble mythique: un autocrate 

aurait bien du mai a bouleverser une maison seculaire, 

ou chaque geste doit satisfaire des Comites, des 

Bureaux, des Conseils et des Commissions, sans 

compter les architectes, les erudits, les artistes, les 

bienfaiteurs, tout le monde et la presse. •

VILLES ET M O N U M E N T S

=9°

La reco n stitu tio n  de C hauny e t de sa
reg ion . —  Voici a peu pres la premiere occasion 

de voir les methodes nouvelles de 1’urbanisme aux 

prises avec un des plus delicats et des plus interessants 

problemes souleves par la guerre et ses desastres.

C e s t a la « Renaissance des Cites », dont nous 

avons fait, recemment, connaitrele programmeexcel- 

lent, que nous devons cette experience 'd ’une tres 

haute portee.

Sous ses auspices et avec sa collaboration, la ville 

de Chauny, une des plus eprouvees par l’invasion 

(tous les centres urbains de la region ne sont plus 

qu'un amoncellement de decombres) a ouvert un 

concours pour 1’etablissement :

i°  D un plan generał de reconstitution, d ’amena- 
gement et d ’extension de la ville;

1° D un avant-projet d urbanisation de toute la

region de Chauny, consideree comme une unitę 

economique.
Le programme, les plans et notices distribues 

aux concurrents sont des modeles de documentation 

methodique.
Les renseignements les plus minutieux y sont 

donnes sur la region, sa configuration geographique, 

son climat, sa population, sur les voies d eau, les 

voies de te rre  et les voies ferrees qui en faisaient un 

des plus riches carrefours de notre pays et lui 

assuraient un avenir des plus prosperes, sur ses 

importantes ressources economiques, sur les condi- 

tions administratives et financieres de son relevement, 

sur ses souvenirs historiques et ses vieux monuments, 

sur les usages locaux, les besoins et les desirs des 

habitants.
C est, en efFet, un des traits particuliers du mouve-
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ment urbanistę actuel qu’il s'interesse a la fois a 

1 Industrie, a 1’hygiene, a 1’histoire, a l ’esthetique, 

au pittoresąue regional.

Aussi 1'attention des concurrents a-t-elleete attiree 

sur la circulation et le trafie, sur les egouts et les 

reseaux d energie electriąue, sur les usines et les 

monuments publics, sur les piscines et les jardins, 

mais aussi sur les souvenirs du temps ou Gargantua 

rendait visite a ces faiseurs de tours renommes 

que furent les « bateleurs et theriacleurs de Chaul- 

nys-en-Picardie », sur les vieilles foires, sur les 

promenades cheres aux Chaunois, sur leurs Societes 

de musique, de tir  a 1’arc ou a l arbalete, sur leurs 

reunions ou leurs banquets traditionnels.

Dans ces conditions, les plans presentes ne pou- 

vaient etre, et n ont ete ni des programmes stricte- 

ment utilitaires, ni de simples exercices de dessin.

Aucun des seize concurrents n a paru meriter le 

prem ier prix de 10.000 franes. M ais la ville de 

Chauny s est reserve le droit d utiliser les projets de 

M . Rey, de M . Vulfleff, de M M . Le Guen et Briault, 

a qui ont ete respectivement attribuees des primes 

de 5.000, 3.000  et 2.000 franes.
La Renaissance des Cites, M . Accambray, depute 

de Chauny, M . Louis Bonnier, president du Jury et 

M . Leon Jaussely, rapporteur generał, ont fait au 

ministre des Regions liberees et a ses chefs de service 

les honneurs de l’exposition, qui est restee ouverte 

au M usee des arts decoratifs jusqu au io  juillet.

Aucun homme ayant la notion des necessites de 

1’heure n ’a le droit de se desinteresser de semblables 

efforts.
<ł ’

Les m onum en ts  com m em oratifs  de la 
g u e rre . — C oncours p o u r  la Ville de
Cette. —  N ous attendons beaucoup, pour les pro­

gres de 1’industrie et meme pour la diffusion de 1 art 

applique moderne, de certaines tentatives de fabri- 

cation en serie. T out de meme, nous voyons sans 

deplaisir que l’idee d ’appliquer le systeme aux monu­

ments commemoratifs de la guerre ne fait pas son 

chemin,
On ne se desolera pas s’il n 'y a pas preneur pour

le projet d ’un hommage uniforme a nos morts, debite 

a la grosse, avec variantes commerciales (petit format 

pour les cantons, moyen pour les sous-prefectures, 

monumental pour les grandes villes, article riche 

pour les centres industriels).

Certes, le souvenir des terribles pieces montees, 

qui, au lendemain de 1870, ont rivalise de laideur et 

de pretention est-fait pour rendre prudent. 11 ne 

faut pas decourager toutefois les municipalites qui 

veulent encore faire confiance a 1’imagination de nos 

sculpteurs. Nous ne verrons pas que des chefs- 

d ’oeuvre. M ais la grandeur du sujet peut inspirer 

des oeuvres dignes et emouvantes, dansun pays riche 

de huit siecles de tradition monumentale.

L espoir reste que )’on ne faillira pas a cette tra ­

dition, si les artistes et les comites n ’oublient pas les 

principes elementaires de gout que nous a laisses 

l’experience. Un monument vaut par son accord avec 

son cadre ; il doit faire partie integrante d une pers- 

pective, se marier harmonieusement avec son entou­

rage de verdure ou de constructions. 11 vaut aussi 

par 1 idee et le sentiment qu’il exprime et par l’exe- 

cution plus que par les dimensions. Le colossal est 

un gout de parvenus.

Signalons, parmi les concours qui s’ebauchent, 

celui que vient d ’organiser la ville de Cette.

Une somme de 1 i 5 .ooo franes est allouee pour la 

realisation du concours.

Le premier classe des concurrents qui auront pre- 

sente leur projet avant le 1" octobre sera charge de 

I’execution. Des primes de 2,000, 1.200 et 800 franes 

seront attribuees aux deuxieme,troisieme etquatrieme 

prix. Les projets primes deviendront la propriete de 

la ville et seront exposes apres la decision du jury.

M . le maire de Cette, president du Comite d'exe- 

cution, tient a la disposition des artistes -qui lui en 

feront la demande, des notices sur les conditions du 

concours, ainsi que le plan de 1’emplacement (place 

V ictor-H ugo) et les vues des monuments qui l'en- 

cadrent.

Nous nous ferons un plaisir de faire connaitre la 

suitę donnee a ce programme, clairement et libre- 

ment conęu.

L E S  E X P 0 S 1 T 1 0 N S

<=9"  «=S°

Exposition de 1* A m e u b l e m e n t  a 
Am iens. —  Sous le patronage et sur l'initiative du 

prefet de la Somme. s'est ouverte au M usee de 

Picardie, pour plusieurs mois, une exposition de 

('ameublement et de c tou t ce qui est necessaire a la 

renaissance des foyers devastes ».

Repondant a des necessites imperieuses, conęue 

dans un esprit tres moderne, cette opportune et 

interessante manifestation merite !’attention la plus 

sympathique.

C arolus D uran. —  Une tres complete retros-
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pective est ouverte au Luxem bourg jusqu’a la fin du 

mois d ’aout. M eme si l’on penseque Carolus Durand 

n’a touche qu’a 1'apparence de la grandę peinture 

a laquelle il tend manifestement, il y a un tres grand 

interet a voir reunies les oeuvres d ’un peintre qui, au 

cours de sa longue carriere ( 1837-1917), accumula 

toutes les recompenses, tous les titres et tous les 

honneurs et fut l’un des representants les plus 

notoires de sa profession. M ais si riche que soit 

la reunion offerte a notre examen, elle ne revek  pas 

de meilleur titre  au renom de 1’artiste que L Jlssassine, 

du M usee de Lille (malheureusement absent, et pour 

cause) et La Damę au gant, du Luxembourg.

Je a n  S erv iere . —  La galerie H ebrard , en 

meme temps qu’elle nous offre une serie de peintures 

de ce jeune artiste, nous fait connaitre ses debuts 

dans l’art decoratif.

11 y a la mieux que des promesses et nous sommes 

certains que si 1’artiste a peu expose jusqu’ici, il a 

du moins beaucoup travaille.

Cela nous intrigue bien un peu de savoir comment 

M . Jean Servieres, peintre de nus, de natures 

mortes, de paysages, brosses dans la maniere crue, 

brusque et un peu sommaire des disciples de 

Cezanne, s’accorde avec M . Jean Serviere, auteur de 

meubles tres chaties, tres precieux, ayant comme un 

vague et elegant accent de la Restauration, et aussi 

avec M . Seryiere, auteur d ’orfevreries au decor 

floral ou mythologique tres traditionnel, tres eCrit, 

parfois meme un peu rond et egal, a force d etre 

appuye et caresse. M ais dans ces peintures, dans 

ces meubles et ces objets d art, il y a un sens incon-
Meuble a parfums. jean seryiere.

JEAN SERYIERE.

testable de la couleur, du decor, des riches matieres, 

du beau travail. Nous pouvons donc nous attendre, 

devant ces qualites, a ce que les tendances diverses 

de M . Serviere se concilient un jour dans une 

personnalite franchement accusee.

Signalons comme des reussites remarquables cer­

tains vases, certaines boucles de ceinture en argent 

repousse et cisele, et aussi un charmant meuble a 

parfums d ’une formę tres etudiee et d ’une execution 

tres soignee. 11 est en loupe d'amboine, belle essence 

aux marqueteries naturelles, d ’un ton de feu. L orne- 

ment est fourni par des applications d 'argent, metal 

pour 1equel M . Serviere a une predilection bien 

legitime. E t c’est une jolie idee d ’avoir choisi pour 

le decor de ce meuble a parfums les fleurs les plus 

odorantes de nos jardins.

JMarie B racąuem ond . —  La galerie Bernheim 

jeune nous a donnę une interessante retrospective de 

M arie Bracquemond (1841-1916). La preface de~Vase en Argent.
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La Damę en blanc. marie bracquemond.

Gustave Geffroy, placće en tete du catalogue, est 

une excellente monographie de cette artiste delicate, 

qui sut rester elle-meme aux cótes de ce maitre peu 

commode que fut Felix Bracquemond.

A  la suitę de l’exposition, le Petit-Palais a acquis 

une curieuse figurę, Le Gouter, tandis que le Luxem- 

bourg devenait possesseur de ce charmant portra it, 

dit la Damę en blanc, qui fit sensation, dans la salle de 
la rue des Pyramides, en 1880.

Nous le reproduisons d'apres un cliche aimable- 
ment communique par M . Bernheim jeune.

G eorges Leroux. —  Nous savions deja que 

M . L erouxest un des meilleurs peintres delaguerre . 

Les dessins et les petites toiles qu'il a reunies chez 

Georges Petit en sont une nouvelle preuve. La 

facture de ces documents veridiques est sagę et 

propre, mais l'abus du barbouillage genial donnę 

du prix a cette modestie. E t, de merae qu'il sait voir, 

M . Leroux sait composer. Nous avouons lui en 
savoir gre.

E X P O S lT !O N S  O U V E R T E S  

OU A N N O N C E E S

Musee G alliera. 1 o, avenue P ierre ]" de Serbie, 

jusqu'en octobre, exposition des arts appliques 

alsaciens et lorrains, composee de pieces caracteris- 

tiques empruntees aux M usees de S trasbourg, de 

M ulhouse et de M etz. Toiles imprimees, ceramiques, 

poteries, verreries, enseignes en fer forge, meubles 

du xvin' siecle, meubles modernes, e tc ...

G alerie G eorges Petit, 8, ruedeSeze, jusqu’a 
fin juillet, tableaux modernes par Jongkind, Rene 

M enard, L e |S id an er, A. Lebourg, La Touche, 

Sisley, Dauchez, H enri M artin , Caubet, Ziem, 

Pissarro, Guillaumin, etc. La galerie sera fermee en 

aout et septembre, elle rouvrira en octobre par une 

exposition de la Societe des aquarellistes interna- 
tionaux.

] J

L E S  V E N T E S
C§£? C§0

7, 8, 9 avril, — Vente de 1'atelier D egas (3‘ vaca- 

tion). P roduit total : 616.740.
1 juin. —  Vente de tableaux et d'etudes, par 

G aston L a T ouche: L eje l J eau des Tuileries : 9.100. 

Sous 1'arche: 10.000, Les Trois graces : 27.000, 

La Chasse : 17.000, -%u fil de I eau : 28.000, Passage 

difficile : i o .5o o ; P rodu it total : 367.720.

16 au 19 juin. — Collection L ebeuf de M ontger- 

mont : C orot, Tiameau au hord d une riciere : 81.000, 

Environs de T{ouen : 145 5oo, L ite  deV a u x  : 29 .000; 

Decamps, Le Dejeuner en ville : 5 3 .000 ; Delacroix, 

Tigre se lechant la palle : 24.500 ; D upre, Yaches a

l ’abreuvoir , i 5 . 5oo ; Harpignies, Souvenir de Bonny- 

sur-Loire : 10.000; M eissonnier, Le Liseur rosę:

17.000 (adjuge a 3 .5oo a la vente de la marquise 

Landolfo Carcano en 1912); M illet. La Baratteuse :

41.000 1 adjuge 17.000 a la vente de la collection Belan- 

ger en 1898); Ricard, La Jeune Jłalienne : i 2 .5o o ; 

Rousseau, IIn Tiameau en Normandie : 8.800 (adjuge

20.000 a la vente de la collection S. W . W ilson en 

1881 et 22.000 a la vente E . Secretan en 1889); 

T royon, La Bergere : 44.000; Ziem, Canald Yenise : 

16.200; P roduit total : 2.277.466.

4 juillet. — Vente E dg. D egas (4' vacation). La
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derniere des ventes Degas a donnę un total de : 

i 83 .595 . Commencees sous le bombardement, les 

vacations se sont term inees dans la joie de la victoire 

et ont atteint le chiffre imposant de 10.827.816 fr. 

(La vente Doucet, qui seule en France, a depasse 

ce record, avait produit, en 1913, 13.884.460.) Dans 

les ventes Degas, ( atelier seul a donnę 8.649.573 et 

les collections 2.178.253. A la derniere vacation les 

encheres ont ete chaudement poussees. Un fusain, 

Temmes a leur toilette, a fait 6 .000 ; trois pastels en 

un cadre, Vues de mer : 20.200; deux autres, Plagę 

d maree basse et Marinę : 10.200.

4 juillet. —  Collection L eo D elibes : Puvis de 

Chavannes, A u  clair de lunę : i 8 .5oo.
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9 juillet. — Vente de tableaux, etudes et dessins, 

par G. C ourbet.

II s'agissait d'une trentaine d'ceuvres longtemps 

conservees par M “' Juliette Courbet, et qui ont fait 

un produit total de 528.710 francs.

Une grandę toile, aux gris savoureux et inattendus, 

La Toilette de la Mariee, a atteint 41.000 francs; 

Ta Damę de Trancfort, 66.000 francs; la pitoyable 

Damę en perissoire, i 5 . io o  francs. La Dent du M idi, 

paysage de la plus rare qualite, n ’a atteint que 

17.500 francs. Par contrę, La Source a ete acquise 

par le Louvre pour 1 5o.ooo francs. Nous craignons 

que cetre figurę ne souleve pas au musee 1’enthou- 

siasme qu ’elle a provoque aux encheres.

L1VRES ET REVUES

R enoir par A lbert A ndre. —  Paris, Cres, 
1919, in-4% 40 pages et 40 planches (Edition des 

Cahiers d aujourd hui).

En tete d'un elegant recueil d'oeuvres recentes de 

Renoir, M . A lbert A ndre a publie sur le peintre 

quelques notes fort instructives. On rend parfois un 

bien mauvais service aux artistes en renom en recueil- 

lant comme des oracles tous les mots qui sortent de 

leur bouche. M ais Renoir ne joue pas au pontife. 

II ne veut pas etre autre chose qu’un peintre; un 

peintre qui, a soixante dix-sept ans a conserve pour 

son metier une passion ardente. Aussi y a-t-il profit 

a s’arreter devant les souvenirs et les propos familiers 

que M . A lbert A ndre a notes avec beaucoup de tact.

Q u’on nous permette de citer, a titre  d'exemple, 

ces quelques lignes :

« Lorsqu’on regarde les oeuvres des anciens, on 

n’a vraiment pas a faire les malins. Quels ouvriers 

admirables avant tout etaient ces gens-la. lis savaient 

leur m etier! T out est la. La peinture n’est pas de la 

revasserie. C ’est d abord un metier manuel et il faut 

le faire en bon ouvrier. Mais on a tout chambarde. 

Les peintres se croient des etres extraordinaires; ils. 

s’imaginent qu’en mettant du bleu a la place du noir 

ils vont changer la face du monde. »

E t, plus loin :

« Chacun chante sa chanson s'il a de la voix. 

Lorsque je dis qu ’on apprend a peindre au Louvre, 

je n’entends pas dire qu on aille gratter les vieux 

vernis des tableaux pour chiper les trucs et recom- 

mencer Rubens ou Raphael. On doit faire la peinture 

de son temps. M ais c’est la, au M usee, qu’on prend 

le gout de la peinture, que la naturę ne peut pas, 
seule, vous donner... *

Renoir ajoute modestement que ce sont la des 

verites de La Palisse. Mais il est bon que)quefois de 

revenir a La Palisse.

G iovanni B attista  P iran esi. 1720-1778. 
par H enri Foeillon. —  Paris, Laurens, 1918, 
in-4-, xxiv X 324 p. et 32 pi.

Piranesi est l'un des plus grands artistes de 1'ltalie, 

l’un des plus puissants et des plus singuliers des 

temps modernes. Architecte, archeologue, peintre, 

inventeur d'un style decoratif, graveur surtout, il a 

eu une influence considerable; il a enrichi la langue 

de l’eau-forte, renove les etudes antiques, ajoute au 

domaine de la poesie, cree un sens nouveau du fan- 

tastique et du colossal. Les specialistes se perdent 

dans les editions et reeditions de son oeuvre copieux. 

P our elever a la gloire de Piranesi le monument 

auquel il a droit, il fallait reunir les connaissances et 

les qualites d ’un erudit et d ‘un artiste. Le livre de 

M . Foeillon est digne de son sujet.

Selon la coutume sans laquelle il n’y aurait guere 

de these en Sorbonne, nous avons ici, en meme temps 

que le portrait le plus complet et le plus sur de 

Piranesi, celui de son siecle et de son pays. Cette 

tradition n’est pas a regretter, car le voyage dans la 

Venise et dans la Romę du xvin‘ siecle est aussi 

agreable qu'.'nstructif, avec un guide comme M . Fo- 

cillon, qui sait tout des choses et des gens, qui 

connait les secrets des cenacles academiques et des 

laboratoires d ’artistes, qui a longuement pratique 

tous les beaux < motifs » des ruines antiques, des 

decombres grandioses et des fastueuses « prospec- 

tives », aussi bien que les coins familiers, grouillants 

de vie populaire.


